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LETTRE 

DE  M,  DE  GALONNE 

a'uâssemblëe  nationale. 

MESSIEURS, 

La  fubftance  du  peuple  eff  le  premier  objet 
dont  votre  zèle  fe  fbit  occupé  ; & il  n’en  ePc 
pas  de  plus  intéreflànt.  Perniettez-moi  d’avoir 
rhonneiir  de  vous  préienter  des  notes  qui  y 
font  relatives.  Elles  ont  été  écrites  à la  hâte  , 
parce  que  j’ai  déliré  qu’elles  pufïent  lervir 
au  travail  du  comité  que  vous  avez  établi  pour 
l’examen  de  ce  qui  concerne  les  fibliftances  | 
Scelles  étoient  imprimées^  déjà  même  connues 
ici,  lorfque  j’ai  appris  le  départ  de  M.  Necker» 
Quoique  je  ne  doive  aucun  ménagement  à 
4}uelqu’un  qui,  immédiatement  après  fon  élé- 
vation au  rainiftère  , a répandu  contre  moi 
plongé  dans  la  difgrace  & le  malheur , un 
mémoire  où  il  attaque  indignement  mon  moral 
& ma  bonne-foi  , julqu’à  fe  fervir  du  terme 
grolïîer  de  menfonge , j’ai  cependant  regretté 
après  fa  ehûte  d’avoir  mis  trop  de  chaleur 
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|>eut-étre  dans  les  dernières  pages  de  ces  notes* 
Ma  plume  a été  entraînée  par  un  fentiment 
qu’il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  retenir  , lorfque 
j’ai  confidéré  combien  de  misère  & de  trou- 
bles il  avoir  occafionnés  dans  le  royaume  , en 
provoquant  par  de  funeides  alarmes  , cette 
elïèrvefcence  populaire  qui  sûrement  fait  gé- 
mir les  réprélèntans  de  la  Nation.  J’ai  elj^éré 
que  mes  efforts  concourant  avec  la  fagefïe  de 
vos  vues  , pourroient  lervir  à diffiper  l’eftroi 
de  la  d ifette  5 & les  niouvemens  pernicieux 
qu’elle  excite  toujours  dans  le  peuple.  Une 
telle  intention  , Meffieurs  , mérite  votre  in- 
dulgence pour  l’écrit  qu’elle  a produit.  Je 
vous  la  demande  auffi  pour  un  ouvrage  plus 
confidérable  qui  eft  actuellement  Ibus  prefiè  , 
qui  eft  une  defeription  détaillée  de  ce  que 
M.  Necker  a dit  fur  le  déficit  à l’ouverture  de 
votre  afïèmbîée , des  moyens  qu’il  a préfèntés 
coinme  capables  de  le  faire  dilparoître , & de 
ce  qu’il  a propofé  par  rapportai!  payement  des 
rentes.  En  même  temps  que  je  fbumettrai 
cette  difcuftîon  à votre  jugement,  je  pourrai, 
fl  vous  l’approuvez , mettre  fous  les  yeux  du- 
comité  qui  s’occupe  de  préparer  le  travail  lur 
les  finances  , un  précis  de  mes  réponfes  aux 
nouveaux  Eclair  ci JJe  mens  de  M,,  Nec'ker  , fur  le 
Compte  rendu  en  1781  y afin  qu’on  puifte 
apercevoir  plus  facilement  quels  font , dans 
cette  faflidieuie  contreverfe  ^ les  points,  qu’on 


jugera  mériter  d’être  particulièrement  ap- 
profondis. J’ai  ]c  plu«î  grand  intérêt,  Mef- 
' lieurs  5 à ce  que  rien  de  ce  qui  eft  relatif  au 
dérangement  des  finances,  n’échappe  à vo^re 
examen*,  & je  défre  vivement , comme  je  ]’ai 
toujours  témoigné,  de  me  trouver  à portée  de 
v^ous  rendre  le  compte  le  plus  détaillé  de  mou 
minihère.  Je  ne  luis  point  dans  de  cas  d’avoir 
formellement  à me  juftifier  ; une  fimpie  dé- 
nonciation , fiir  laquelle  on  ne  m’a  nen  no- 
tifié , qui  a été  évoquée  fans  ma  participa- 
tion , & à laquelle  depuis  deux  ans  il  n’a  été 
donné  aucune  fuite  , n’eft  pas  une  accufat-ioii 
en  juidice  ; elle  ne  doit  pas  même  i’être  dans 
l’opinion  , fi  l’on  veut  bien  coniidérer  que 
mon  apologie  contenue  dans  la  requête  au 
Roi  n’a  été  aucunement  contredite  , que 
les  différentes  commifïions  du  Confeil , nom- 
mées par  mon  ennemi  alors  tout-puifiant  , 
pour  l’examen  de  tout  ce  qu’on  m’imputoit , 
ri’ont  rien  trouvé  à me  reprocher  j mais  fi 
c’en  eft  allez  pour  que  rimprefïion  des  ca- 
lomnies doive  être  entièrement  détruite,  c’efi 
trop  peu  pour  appaifer  ma  juide  fenhbilité  ; 
c’eld  trop  peu  aufïi  pour  fixer  l’opinion  na- 
tionale fîir  le  bien  ou  le  mal  qu’a  produit 
mon  adminildration.  Il  ne  fuffit  pas  d’avoir 
défié  tous  mes  ennemis  d’en  attaquer  la  pu- 
reté : je  dois  en  outre  en  conldater  futilité. 
Je  dois  faire  voir  que  ^ loin  d'être  caufe  en 
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aucune  manière  du  mauvais  état  des  iînarî« 
ces  5 j’ai  fait  tout  ce  qui  étoit  polîîble  pour 
en  préparer  !e  remède  , non  content  de 
me  difcuîper  de  tout  reproche , j’eipère  prou- 
ver des  lervices  dignes  de  votre  approbation^ 
Il  n’eft  pas  de  démarche  que  je  n’aie  rifquée 
pour  iblliciter  l’honneur  de  liéger  parmi  vous , 
Meflieurs  , & de  vous  of&ir  en  perlbnne  , 
tous  les  éclairciflemens  que  ^ous  pourriez 
délirer  de  ma  part  ; il  n’eft  pas  d’effort  que 
je  ne  fafïe  encore , pour  pouvoir  vous  les 
faire  parvenir  y répondre  à toutes  les  queftions 
que  vous  jugeriez  à propos  de  me  faire  , & 
obtenir  de  votre  juftice  le  témoignage  que 
j’en  attends  avec  confiance.  J’y  a^-tache  le 
dédommagement  de  tout  ce  que  j’ai  Ibuffert  ^ 
& le  bonheur  du  refte  de  mes  jours. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl. 
Messieurs, 

Votre  très- humble  & très-* 
obélflant  Serviteur  , 

De  C a l o Jis^  n e» 
Londres  y h î6  juillet  1789. 


Sur  t imprimé , 

A Paris  , de  l’Imprimerie  de  L A p o R T e , rue 
des  Poitevins , hôtel  de  Bouthilliero 


